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INFORMATIONS 
( Par Service Spécial > 

LA LISTE DES 104 
Par», 30 décembre. 

La France publie un grand nombre de 
protestat ions de sénateurs et de députas 
p o r t é s sur sa liste des lué .Nous ne jugeons 
p lus à propos d'en continuer la sér ie . . 

Dans son article de tête, M. Dudouyt 
(Aube), déclare que M- de Coilevil le ne lui 
Avait pas «lit tenir sa l iste de M. Vitrac-
Dcsroziers « sans quoi, ajoute avec can-
ieur M. Aubé.j'aurais eu de la méfiance ». 

M. Bouneterre, interviewé par un rédac
teur du Jour, rejette a son tour sur MM. 
de Coileville et AuM la responsabil i té de 
la publication de la fameuse l i s te . 11 re 
connaît avoir été mêlé aux négociat ions , 
ma ie ignorer, dit-il, que la l iste viet do M 
Vitrac-Desroziere. 

M. de Coileville s e portait garant de son 
authenticité. 

MESURES CONTRE LA PRESSE 
Paris, 30 décembre. 

La publication de la listé des 104 ayant 
amené quelques journaux panamis tes à 
•demander l'aggravation, de la loi sur la 
presse , noire confrère le Jour leur répond 
en c e s termes : 

— «La loi de 1881, dit le Jour, fournit 
tous l e s moyens de s e défendre. Légiférer 
à nouveau serait un p léonasme manifeste 
:t j'ajoute un p léonasme des plus vic ieux, 
îar iop in ion publique ne manquerait pas 
île voir dans le vole d'une loi, abso lument 
mutile en soi pour punir les fauteurs de 
scandales a ins i qu'on vient de le démon
trer, une tentative bien caractérisée d'è-
toulTcment, une sorte de coup d'Ftat par
lementaire dest iné à r a t u r e r et n sauver 
ceux-qui ont quelque chose à craindre. 

* Or, uue tentative d'étouU'cuient n'est 
pas réalisable. Le gouvernement serait le 
premier à s'y Opposer de toutes s e s forces 
et si quelques-uns s'imaginent que la pu
blication d'une pièce accusatrice reconnue 
manifestement fausse peut servir à e sca 
moter les véritables culpabilités, i l s se 
trompent du tout au tout. La confusion 
u.u'on voudrait créer ne s'établira pas ». 

NOUVELLES D'INDO-CHINE 
Puris,30 decrinli:*. 

Un té légramme a d r e s s é d'Hanoi par le 
secrétaire-général de l'Indo-Chine faisant 
l'intérim du gouverneur général au minis 
tre des colonies , représente la situation 
comme bonne au i'onkin et en Annam. 

» La colonne de police organisée par le 
gouvernement annamite à s e s frais pour 
fa pacification du Yen-Shé, poursuit s e s 
opérations avec succès . Ella vient d'an
noncer la soumiss ion de Traeh, chef rebel
le des plus uiiiuen s. 

> Un deuxième chef, Phum-ding-Hong. 
s 'est enfui avue des débris de sa bande au 
Laos, où il est actuellement poursuivi. » 

Nous s o m m e s as sez avertis pour nous 
méfier <ic cet optin is ne on.icicl. 

TAR2FL f. , JANÏERS 
>Yasbi»gloe, J10 décembre. 

La Chambre d i s Liais-Unis a adopte 
avnut-hicr ici décembre par -iOô voix contre 
8:, le projet de loi portant augmentat ion 
Uoa taxes douanières présente par la coin-
m i s s i o n des voies et moyens. 

Si, après un voie favorable du Sénat, ce 
projet était ratifié par le président des 
I tats Unis , — et c e s deux hypothèses 
M' bl.-nt peu vraisemblables, le tarif Mac-
i\i:i1ey sur l e s la ines se trouverait remis 
i , i vigueur avec réduction toutefois des 
deux cinquièmes des droits sur l e s deux 
premières c lasses . 

Les droits spécifiques du tarif Mac Kin-
ley sur les la inages seraient intégrale
ment rétablis s j r l e s tapis, mais réduits 
de deux cinquièmes pour les autres arti
c les et viendraient s'ajouter à la taxe ad 
valorem du tari f actif. 

Toutes les autres taxes du tarif, sauf 
cel les qui s'appliquent aux sucres , s e 
raient majorées de 15 Om sans pouvoir 
néanmoins excéder les taux du tarif Mac-
Kinlcy. Toutefois les» taxes déjà supérieu
r e s demeureraient l e s m ê m e s . 

cette réforme égalitaire effraie, n'entend 
p a s que l e s seconds-maîtres (sergents) 
puissent être admis à J'dcoh; il l imite aux 
premiers maîtres seulement le choix des 
candidats . 

Or, a v e c ce sys t ème , il faudrait 10 à 12 
ans de service et d'école à un engagé v o 
lontaire ou a une recrue de la marine pour 
obtenir l'êpaulette, tandis qu'un sous-ofi i- j 
cier de i'armée de terre peut facilement ar-J 
river au même résultat en cinq années . 

M. Lockroy voudra-t-il, sur ce point.en-
trer en lutte avec l e s c archevêques » de 
s o n département? 

LES GRÈVES fHALLulJ 
m • • i i -

Impuissance Opportuniste 

LES ITALIENS EN AFRIQUE 
Rome, 30 décembre. 

D a n s un article, le Don Marzio d isait 
hier que Ménélik n'ayant p a s remboursé ù 
l'Italie, l'emprunt de quatre mi l l ions qui 
fut une des c lauses du traité d'IJccioli, en 
1889, l'Italie allait, n'en déplaise à la 
France, mettre la main sur les douanes du 
Harrarct au beso in appuyer par la force 
cette opération dans cette "contrée. • 

En réponse à cet article belliqueux, on 
rappelle aujourd'hui que la négus s'étant 
operçu de la différence des textes italien 
et abyss in du traité d'Ucciaoli, hâta, pour 
dénoncer le traité, l e s remboursements de 
l'emprunt, si bien que dès 1891, anticipant 
sur la date inscrite au traité, Ménélick 
effectua le dernier remboursement. 

11 se cont inue que le n é g u s es t prit £ 
traiter à des conditions honorables ;• 
l'Italie, mais il déclare qu'il luttera j : i Vi 
la mort poar son indépendance. 

On prépare l'envoi d'un nouveau corps 
de troupes de 10,000 h o m m e s . 

Aden, 30 décembre. 
Les négociants angla is d'Aden viennent 

de recevoir un nouvel av i s officiel qu'au
cune opération militaire ne sera tolérée 
du cùtô de (fellah. 

ACCIDENT DE CHASSE 
Lava), 30 décembre. 

Un jeune homme de vingt-quatre ans , 
dont la famille habite Sace .dans la Mayenne, 
M. Jean d'Ozouville, vient d'être vict ime 
d'un accident de chasse . 

11 chassa i t en compagnie de M. de l 'Es-
touriiillon, fils du conse i l l er Général du 
canton Je Guer (MorLian), quand ce der
nier, qui descendait le revers d'un talus , 
ayant g l i s sa , s'appuya sur son fusil dont 
une gâchette rencontra ua objet rés is tant 
qui lit parùr l e coup 

M. d'Ozouville, debout sur le talus, fut 
atteint e t vient de succomber après deux 
jours d'.itroces souffrances. 

( Voir en Dernière Heure.) 

BDLLETIHDDJODR 
UN BILAN 

RETOUR DU TONKIN 
Tou!oa,3lj décembre. 

L* Bien-Boa vient d'arriver ù Toulon, 
tvee 381 p a s s a g e r s , dont 74 des équipages 
de la flotte, 07 de l'infanterie de marine : 
deux décès depuis Port-Saïd. Le Bien-Hoa 
arrive du Tonkhi avec e ï c a l e à Sa igon . 

DANS LA MARINE 
Paris, 30 décembre. 

Par décision ministérielleduSû décembre 
1895, le général de division Derrecagaix, 
disponible, est nommé membre des comi
tés techniques de l'infanterie et <!e cavale
rie en remplacement du général de divi
s i on Faure-Biguet, apoelo au commande
ment de la 27c division d'infanterie à Gre
noble. 

Par décis ion présidentielle du 29 d é c e m 
bre 1805, le contre-amiral Fournicr e s t 
c o m m e au commandement de la divis ion 
navale constituant l'Ecole supérieure de 
guerre. 

Paris, 30 décembre. 

Plus ieurs journaux ont annoncé comme 
très prochaine la création d'une éco le de 
sous-officiers de la marine sur le modèle 
de l'école d infanterie de Saint-Maixent, et 
qui permettrait ainsi l'accès au grade d'or-
l icier d'excellents manoeuvriers auxque l s 
l 'avancement est presque complètement 
ferma par l e s institutions surannées tou
jours en vigueur. 

Malheureusement, d'après rense igne
ments , ce projet intéressant rencontre 
•Tasses g r o s s e s difficultés. 

Le consei l supérieur de la marine, que 

Le Par lement s'est séparé samedi soir 
après avoir voté en ternes normal le bud
get de ÎH'JG Voi là donc sénateurs et dopu-
tés en \ a e a n c e s jusqu'au 1-1 janvier. 

La ses s ion qui vient de finir mérite un 
examen rapide. 

Ouverte le 22 octobre, e l le a débuté par 
deux interpellations : cel le de not:e co l la 
borateur et ami Jaurès sur la grève de Car-
inaux et cel le de Rouanet sur l'affaire des 
C lemins de fer du Sud. 

l e ministèreRibot sortit indemne de la 

f iremiëre, mais il succomba à la suite de 
a seconde , dans la séance du -8 octobre. 

l a crise ministérielle ne fut pas de l o n 
gue durée : huit jours après ta chute du 
cabinet Ribot.le cabinet Bourgeois s e p r é 
sentait devant le Parlement. 

En c e s deux derniers mois la Chambre 
a tenu quarante - s ix s é a n c e s qui ont 
été principalement occupées à la réforme 
des droits de succes s ion et au vote du 
budgt-t de 1896 — travaux auxquels nos 
amis du groupo soc ia l i s te , notamment 
Jules Guesde, Jaurès, Millerand, Chauvin, 
Rouanet, ont pris la large part que l'on 
sait. 

La Chambre a été sais ie de treize inter
pel lat ions dont les plus importantes — en. 
dehors des deux que nous avons citées — 
ont été l e s interpellations de M. Julien Du
mas sur la loi contre l e s menées anar
chistes ; de M. Earthou sur l'arrestation 
â'Arton ; de M. Cui:êo d'Ornano sur la ré
vis ion de la Constitution; du c i toyen Vigne 
d'Octon sur l'expédition de Madagascar; 
enfin, la dernière en date, du citoyen Vi
vian! et de Marcel Habert sur le scandale 
des Phosphates . 

Le ministère bourgeois ,bénéficiant de la 
large trêve que lui a accordée le parti s o 
cial iste , a réuni chaque fois des majorités 
:ocs idérables . 

Trois projets de loi importants ont é t é 
soumis à la Chambre : le projet sur l e s in 
compatibi l i tés parlementaires, le projet 
relatif à l'exposition de 1900 et le projet 
tendant à la création des Univers i tés . 

Le Sénat, lui, a tenu 31 séances . Il a 
discuti notamment l e s lois sur. l e s acc i 
dents du travail, sur l e s c a i s s e s de re 
traites, sur la séparation de corps et a 
terminé par le vote du budget. 

il n'a discuté qu'une interpellation, cel le 
de M- Blavier sur le crédit foncier. 

Enfin, deux grandes commiss ions ont 
été nommées pour examiner: l'une la ré
forme du régime des b o i s s o n s , l'autre la 
réforme du droit de s u c c e s s i o n ; seule , la 
première a terminé sea travaux. 

Le budget de *8t>ô, élaboré par le cabinet 
Ribot, ne contient aucune réforme, aucuno 
idée généreuse , aussi l e s soc ia l i s t e s s e 
sont-i ls refusés à le vot r dans son ensem-

HHc. 
Voilà le bilan des travaux parlementai 

res pendant la s e s s i o n qui vient de finir. 
Espérons que le ministère Bourgeois se 

fera un devoir, dès la réouverture des 
Chambres, de réal iser- les p r o m e s s e s de 
s a déclaration-

Lés social is tes seront d'ailleurs là. pour 
les lui rappeler. 

G. S1AUVE-EVAUSY, 

Depuis plusieurs semaines, cinq 
cents, ouvriers tisseurs d'IIalluin, en 
désaccord avec lçurs employeurs sur 
les conditions do leur travail, ont dé
serte les ateliers, et rien encore ne 
permet d'entrevoir comment se termi
nera le conflit. 

Tout a étètenté.du côté des ouvriers, 
pour amener une entente.pour abou
tir ù une solution conciliatrice. Le 
patron a tout repoussa. L'arbitrage 
qui lui était proposé n'a pas trouvé 
grâce a ses yeux, et, dans sa morgue 
insolente, il refuse même de recevoir 
les délégués de ceux qui ont édifié sa 
fortune-

C'est son droit,nous dit-on. 
Assurément, au sens légal du mot, 

c'est son droit, et aucune intervention 
légale ne peut l'obliger à faire cesser 
l'état de choses qui aboutit à la misère 
par la faim et le froid de quinze cents 
êlres humains. 

Et.cependant,cette grève se présente 
dans des conditions telles que ceux-
là même qui, parleur situation ou la 
nature de leur esprit, sont le moins 
enclins ;ï s'intéresser aux ouvriers 
révoltés,u . .Hé obligés do reconnaître 
le bien fondé des réclamations des 
tisseurs d'Halluin. 

Presque tous les patrons — peut-être 
pourrions-nous dire tous les patrons 
— qui connaissent les conditions de 
l'industrie textile, blâment très haute
ment la conduite de l'industriel qui, 
ayant profité pendant quinze années 
des salaires les plus bas qui soient! _„"?''„? '"?-T.1u^^UIUlt:»ua.:'B «•«-«*»««•, 

r ..f.- A<U..i^'ax-omi- p r u c l e n l s . d a n s 'curs paroles et dans les 

qu'il est, ne tente-t-on pas, dans un 
but électoral, d'entretenir dans le bas
sin houiller cette légende : que la 
grève aurait abouti si l'on n'avait pas 
fait appel aux orateurs socialistes^ 

Eh bien, la grève d'Halluin fournis
sait aux républicains au pouvoir une 
belle occasion de montrer que les tra
vailleurs aboutissent.quand leur cause 
est juste et quand ils ne la compro
mettent ni par des excès, ni par des 
violences, ni par l'adjonction de reven
dications étrangères. 

La cause est juste : c'est M. Dron. 
lui-même qui l'a reconnu dans un ar
ticle où il donnait en outre aux ou-
vriers*d'Halluin quelques conseils que 
nous demandons la permission de 
rappeler. 

J'espère que l e s ouvriers, confiants dans 
leur bon droit, no compromettront pas le 
s u c c è s de leur cause par des ,v io l ences et 
des provocations qui reculeraient l 'heure 
d" l'accord entre eux et l e s patrons , parce 
qu'elles excuseraient l'obstination de ceux • 
ci et leur re'us de se prêter aux c o n c e s 
s ions inévitables. 

Ce ne sont pas 1 s chants soc ia l i s tes et 
1 s o nonslrat ions hos t i l e s en face des 
fabriques qui friront avancer la quest ion 
d'un pas : l?s travail leurs ont tout à at
tendre de leur union, de leur inébranlable 
fermeté à défendre par les moyens pacifi
ques , avec calme ei sang-froid leurs prin
cipales revendicat ions, sauf à s e présen-
ier, s'il le faut, à des c o n c e s s i o n s secon
daires dont le bien fondé leur sera dé
montré. 

Oui, s'ils sont -ca lmes dans leur attitude 

Ti ou;séles propositions socia istes 
sur l'arbitrnge obligatoire et &ur la 
fixation d'un minimum de salaire. 

Et qu'ils se tournent résolument 
vers re socialisme, dont les solutions 
•transitoires peuvent seules adoucir 

peurs misères présentes en attendant 
que, par le retour & la collectivité des 
moyens de production arrachés à l'ap
propriation privée, il mette définitive
ment fin à l'exploitation odieuse dont 
les grèves d'Halluin nous apportent un 
nouvel exemple-

Ed. DELESALLE. 

connus, refuse aujourd'hui d'exami 
ner des revendications dont le but est 
d'obtenir de lui des salaires égaux à 
ceux payés par les autres industriels, 
ses concurrents. Jamais Ton n'a vu, 
croyons-nous,pareille unanimité dans 
la réprobation. 

D'autre part, un député qui n'esi 
certes pas suspect d'clre u i fauleur 
de grèves et de désordres, — ces épi-
thètes si généreusement accordées 
aux députés socialistes, sans doute 
perce qu'ils sont les seuls à préconi
ser un ordre social qui rendra inutiles 
tous les mouvements grévistes — lé 
député de Tourcoing, M. Dron, a re
connu lui-inèmë que « les salaires ne 
pouvaient rester, dans cette commune, 
à leur luux primitif, et que'la lutte en
gagée avait, pour but d'amener ces sa
laires à un taux plus en rapport avec 
le coût présent de la vie à Halluin.» 

D a n s le c a s , q u i n o u s o c c u p e , o n 
p e u t donc*, s a n s ê t r e a c c u s é d e part i 
p r i s , d é c l a r e r la c a u s e d e s o u v r i e r s 
a u s s i b o n n e q u e c e l l e d u p a t r o n e s t 
détestable ; on peut dire que la justice 
et la vérité sont du côté des grévistes, 
tandis que la conduite de teur^em-
ployeur est injuste, inhumaine et 
odiduse. 

Voilà la situation à Halluin. 
Et puis? Que va fais© pour ces mal

heureux, la République dont nous 
jouissons? 

Dans la plupart des mouvements 
grévistes, les ouvriers, fatigués de 
lutter sans appui ni soutien, foni appel, 
au bout de quelques semaines, a leurs 
défenseurs naturels, aux élus et aux 
organisations socialistes. "Et ceux-ci, 
qui n'ont ni désiré, ni encouragé la 
grève, répondent à cet appel, parce 
que c'est leur devoir, et parce qu'ils 
trouvent,dans ces milieux remués par 
la révolte, un merveilleux terrain pour 
l'ensemencement des idées de justice 
et d'émancipation sociale. 

Mais aussitôt les autorités prennent 
prétexte de cette « immixtion des po
liticiens socialistes » pour mettre au 
service du patronat toutes les forces 
de la police, de l'armée et de la magis
trature. Les arrestations se multiplient 
les condamnations tombent -comme] 
grêle sur ceux qu'on appelle « les me
neurs » et le troupeau ouvrier, privé 
de ses élément les plus résistants, est 
trop heureux de subir à nouveau le 
joug qu'il avait voulu secouer. 

Et la presse bien pensante, opportu
niste ou conservatrice, voltairienne 
ou cléricale de s'écrier alors : que l'é
chec des travailleurs provient du ca
ractère socialiste adonné à leurs re
vendications; que le .résultat aurait 
été tout autre si la grave s'était main
tenue sur le terrain des revendications 
corporatives; que le succès de lacauee 
avait été compromis par les violences 
et les provocations qui avaient écarté 
les sympathies et les souhaits de l'o
pinion publique ; et que les pouvoirs 
publics n'avaient pu manifester tout) 
l'intérêt porté par eux à la cause ou
vrière, sous peine d'être accusés de 
céder aux audacieuses mises en de
meure d'une poignée d'agitateurs. 

Avons-nous assez lu et entend a ces 
couplets et ces refrains lors deia grève 
du Pas-de-Calais? Et encore, à l'heure 

moyens de propagande, l e s sympath ies e t 
ies so.uhaits de l'opinion publique seront 
avec eux : c'est là une force morale qui 
n'est pas à dédaigner. 

Lies ouvriers ont écouté ces con
seils : pas de provocations, pas de 
violences, de l'union, du calms, du 
sang-froid, rien n'y a manqué. Con 
séquence : ils ont obtenu, suivant la 
prédiction de M. Dron, «les souhaits 
de l'opinion publique ». 

Ut puis, c'est tout. 
Ah l non, ils ont encore obtenu quel

que chose. *• 
Les gendarmes halluinois de M. 

Bourgeois, tout comme les gendarmes 
lensois de M. pupuy.ont arrêté quatre 
grévistes qui avaient huédes ouvriers 
non grévistes; et les magistrats lillois 
de M. Bourgeois, tout comme les ma
gistrats béthunois de M. Dupuy, ont 
condamné deux des prévenus — tlont 
le Progrès du Nord lui môme dit qu'ils 
étaient bien notés — à des peines de 
dix et vingt jours de prison. 

11 est vrai que le rapport de police 
qualifiait l'un de socialiste militant — 
coût : dix jours — et l'autre de socia
liste acharné — coût : vingt jours — 
tandis que les deux acquittés n'étaient 
inculpés que « d'idées socialistes ». 

Cette gradation ascendante des pé
nalités fait honneur au génie inventif 
de la magistrature lilloise, et les ca
marades savent ce qui les attend en 
pareille occurrence. Les « acharnés » 
en ont pour deux fois autant que les 
« militants». Sera maintenant «achar
né > qui voudra. 

Nous disons donc que, jusqu'à pré
sentées grévistes d'Halluin n'ont re
tiré aucun fruit de leur sagesse et de 
leur calme. 

Qu'on ne s'y trompe pas ! Nous ne 
leur conseillons pas dé chërcherdans 
ht violence des moyens de succès, ils 
n'y trouveraient que de nouvelles per
sécutions. Mais nous constatons l'im
puissance des pouvoirs publics à don
ner la-moindre satisfaction à cinq 
cents citoyens opprimés auxquels le 
patron refuse tout accord, en dépit, 
— pour nous servir des termes de M. 
Dron —de la justice, de l'humanité .et 
de la raison. 

Nous constatons que les Républi
cains n'ont pas trouvé, en vingt an
nées de pouvoir.le moyen d'introduire 
dans la législation les mesures propres 
à faire cesser ou même à limiter l'ex
ploitation des hommes par l'homme; 
et nous demandons à M. Dron com
ment il trouvera moyen, si l'industriel 
d'Halluin persiste dans son attitude, 
de donner aux braves tisseurs l'aug
mentation de salaires que commande 
« la justice, l'humanité et la raison. » 

M. Dron ne trouvera pas ce moyen ; 
il n'est pas en son' pouvoir; mais si 
l'on est impuissant à ce point, qu'on 
ne vienne plus nous raconter une 
autre fois que ce sont nos prédica
tions socialistes qui, en écartant la 
sympathie des pouvoirs publics, ont 
fait avorter de légitimes revendications 
ouvrières. 

D'autre part, que les ouvriers d'Hal
luin — et d'ailleurs — seisouvieuuent 
que les pouvoirs publics ne seraient 
pas aujourd'hui impuissants à leur 
venir en aide, si les républicains et 

[ies conservateurs réunis n' 

F I N D ' A N N E E 

A cette époque de l'année 
La ville tout illuminée 
Est comme un phare étinceiant : 
Chaque maison, du bat au faite. 
Prend à nos yeux un air de fête, 
C'est l'époque du nouvel an. 

II 
Dans les ru's profondes que bordent 
La ligne des trottoirs, s'abordent 
Joyeusement des gens cossus 
Battant du pied les pavés lissvs. 
Ils se serrent dans leurs pelisses. 
Ou dans leurs épais pardessus. 

III 
Devant les comptoirs des boutique» 
Passent de nombreuses pratiques 
S'ètourdissant de leurs taquets. 
Elles ont mis tout au pillage 
Puis entraînent dans leur sillage 
Les commis portant les^paquets. 

IV 
Regardez, que de marchandises '. 
Ici des vins, des friandises ; 
Là des tissus chauds et soi/eux ; 
Un peu plus loin des victuailles . 
Viandes, poissons, gibier, volailles, 
Qni vous réjouissent les yeux. 

St devant ces produits sans nombre. 
Le pauvre pusse comme une ombre 
Leur lançant un regard sans fin ; 
Et son front qui se décolore 
Devient, hélas, plus pâle encore : 
Le malheureux a froid et faim. 

JACQUES GUEUX. 

UN SCANDALE ALLEMAND 
(D'un correspondant.) 

Berlin 30 décembre. 
L'arrestation de M. de Hammerstein 

l'ancien directeur de là Gazette de ta Croup, 

CHRONIQUE 

UNE VILLEJOUS TERRE 
Les journaux ont reproduit, ces jours-c i , 

une note curieuse, en effet, communiquée 
par un médecin polonais à une Revue m é 
dicale. U s 'agissa i t de l'exacte population 
des mineurs de Wieliczka. i l s sont p l u s 
de quinze cents . Ce qui rend ce chiffre in
téressant , c'est que c e s mineurs, leur tâ
che finie, ne remontent pas tous à la lu
mière du jour, mais passent réel lement 
leur exis tence s o u s terre. Et il y a là, ea . 
vérité, une chose qui semble un peu fan
tastique. 

UntPtille, une vraie ville s'est fondée 4 
une profondeur de trois cent quarante m * 
très J i 

Elle a s e s rues, s e s maisons, son Hôtel-
de-Vil le , s e s sa l l e s de réunion , — vo ir* 
son théâtre, où s e donnent des représen
tations, en certains jours de fête. Elle es t 
éclairée à l'électricité. 

Les mineurs ont trouvé plus commode 
de s'installer à portée même de leur tra
vail. 

Il faut dire que c e s mines s o n t d e s m i n e s 
de sel , parfaitement sèches , sans aucune 
vapeur, ni humidité, et d'une grandeur in
comparable. 11 en e s t d'autres en Espagne 
et en Angleterre, mais qui ne s'approchent 
point de ce l les - là . 

Exploitées depuis des s i è c l e s , e l les s o n t 
inépuisables , et on n'en connaît point e h - * 
core toutes l e s part ies . On peut supposer 

Su'elles s'étendent dans toute l'a largeur 
e s Carpaihes, de la Vistule au Danube* 
Un médecin émit naguère une théorie 

fameuse. Le sel était, pour lui, une pana
cée capable de guérir tous les maux. Ou 
moins peut-on admettre que le se l fait vi
vre vieux, car parmi les mineurs de W i e -
liezka, il y a beaucoup de gens âgés . 

*** 
Il ne faut rien exagérer,d'ailleurs,et c'est 

une pure légende que la tradition qui conte 
que, depuis 'p lus ieurs générations, cer
taines familles ne sont jamais remontée» 
à la surface du sol . Ce serait bien peu de 
curiosité, d'autant que, avec les apparei ls 
modernes, il ne faut que quelques minutée 
pour être en communication avec \P de- ' 
hors par l'un des onze puits des mines. Le 
fait reste a s sez curieux d'une population1 

ouvrière s'accomodaut de cette ex i s t ence 
souterraine, au point de n'aller respirer, 

i l'air libre que rarement. Au reste, t o u s l e e 
< mineurs de Wieliczka ne demeurent p a s ' 

sous terre. 
Je parlais des vastes proportions de ces 

mines. • Pont tâut voir et tout visiter, a 
écrit M. Grau, on a calculé qu'il faudrait, 
passer dans ces lieux cinq semaines en' 
marchant huit heures par jour. » Ceci 
donno'Uiie idée do l'espace qu'ont à leur 

Le commissa i 
merstein depuis sa fuite. Revenu derniè
rement bredouille, il était â Schncidemnhl 
où il dirigeait l'instruction d u n e affaire 
d'empoisonnement, lorsqu'il re.;ut l'ordre 
de se rendre à Athènes , où Hammerstein 
avait été reconnu par les me.n Tes d e l à 
légation d'Allemagne. Le gouvernement 
al lemand obtint du gouvernement hel léni
que l'expulsion da Hammerstein, que le 
commissa i re Woiff guettait à bord d'un 
navire à destination de Brindisi . 

L'arrestation sera notifiée FUX autorités 
i tal iennes qni accorderont l'extradition â 
cause des faux, des escroqueries et des 
abus de confiance c o m m i s par l' inculpé. 

Une grande consternation règne dans le 
parti conservateur. Le prochain procès 
sera gros de surprises désagréables pour 
l'Extrôma-Droite. 

Berlin, 30 décembre. 
La plupart des journaux félicitent le gou-

vernemeatde l 'arres tat iondc M.Hammers
tein. 

Le Voncaerts dit que le dernier chapitre 
de la vie de cet aventurier sera un coup 
terrible pour le parti réactionnaire. 

Les plus vieux n o m s de la nob les se 
prussienne seront obligés de témoigner 
contre M. de Hammerstein qui se défendra 
s a n s l e s moindres égards. 

Le vaillant journal soc ia l i s te réserve s e s 
documents pour plus tard. 

L'instruction demandera du temps , car 
el le devra forcément s'étendre sur une 
foule de faits i so l é s et le juge d'instruc
tion devra entendre un nombre invraisem
blable de t émoins . 

UNE RÉFORME URGENTE 
(D'un correspondant) 

Paris, 30 décembre. 
Le gouvernement se propose, dit-on, 

d'accéder au vœu du Congrès pénitentiaire 
qui s'est réuni récemment et de modifier 
la législation existante quant à la limite 
d'âge de la minorité pénale . 

Cette minorité se prolonge actuellement 
jusqu'à se ize ans , c'est-à-dire que si un 
enfant de moins de seize ans commet un 
délit, le tribunal l'acquitte comme irres
ponsable , mais ordonne son internement 
dans une maison de correction jusqu'à 
vingt ans révolus . On voudrait étendre 
jusqu'à dix-buit ans l e bénéfice de cette 
immunité relative, c'est-à-dire n'envoyer 
dans l e s prisons ordinaires que les j eunes 
g e n s ayant plus de dix-huit ans . 

Des h o m m e s qui so sont acquis une au
torité spécia le en ces matières, deux j u 
g e s , entre autres, qui sont connus pour 
leur clairvoyance au point de vue social et 
par leur esprit de charité: M. Guillot et M 
Bonjean, sont les partisans de ce projet 
de modification de nos prescriptions pé
nales . Le motif qui l e s a déterminés à se 
Ï«renoncer dans ce s e n s est que tout ado -
escent qui entre, fût-ce pour quelques 

mois , fût-ce, prétend on, pour quelques 
jours, dans une maison centrale ou dans 
un pénitencier, est moralement perdu, et 

a v a i e n t [d'une façon irrévocable . 

s pilier., du S J I . Aux deux étages supô-
ricurs u trouve îles n .asses de sel dans 
des couches de craie, de g y p s e ; c'est le 
sel j-ji'is, le sel commun. Plus bas, au der
nier étage, c'est le sel pur, compact, c r i s 
tallisa : sa duieté, éga loo celle de lapierre, 
oblige les mineurs à se servir de pioche»1 

et de haches pour le couper, avec beau
coup de peine, en grandes p ièces dont 
plusieurs pèsent 600 à 700 l ivres. 

Il rè;;ne dans ces trois étages un bruit' 
perpétuel de chevaux, de charrettes, da 
machines . Qu'on songe que la production 
moyenne est d'un million de quintaux. 

Le spectacle est prodigieux quanJ.à l'oc -
cas ion de la vis i te de quelque i l lustre 
personnage, on illumine toutes l e s ga le
ries. Ces voûtes, c e s galeries resplendis
sent alors comme des diamants. On dirai , 
la réalisation magique d'un rêve d'Orient 
d'un palais enchanté des Mille et une Nui •. 

A 
Au second étage se trouve un lac, forma 

par les infiltrations de l'eau dans l'épais
seur de la saline. U a plus de 200 mètres 
de long. 

C'est sur sos bords que se trouve le p lus 
ancien monument des mines de Vielizcka» 
la chapelle de Saint-Antoine. 

• Tont y es t en sel , et on raconte que h'M 
visiteurs incrédules sont invités à s'en 
convaincre en. . . goûtant l'édilice. 

La construction de cette chapelle date de 
1088. C'est un autel" orné de colonnes-dori
ques. Sur les côtés se trouvent l e s s tatues 
de saint Antoine et de saint Clément. Sur 
les marches de l'autel, deux moines a$ -
noui lUs. En face de l'entrée, on voit une 
chaire, avec l e s statues de saint Pierre e t 
de Saint Paul. 

Statues, colonnes, autels sont tail lés 
dans le sel et se maintiennent en parfait' 
état de conservation depuis plus de deux 
s ièc les Si l'on place des flambeaux der
rière c e s co lonnes et c e s statues , 1"» la* 
mière devient visible à travers lo sel trans
parent. 

Ces mines de Wieliczka rappellent ua 
curieux souvenir historique. En 1809, Sou-
varofi y tint son quartier général pendant 
trois jours . On montre la sal le où il eut la 
fantaisie de donner un bal aux officiers de 
son armée, avant de les mener an feu. Ce 
dut être, certes , un bal original 1 A cette 
salle on accède par des degrés , toujoure 
tai l lés dans le sel . qui ont la grandeur et 
la commodité de l'escalier d'un palais. 

Mais, dans la partie exploitée actuelle
ment, il s'en faut que cette « commodité » 
se retrouve partout, et au contraire on ne 
peut s'avancer, à moins d'une grande e x 
périence, qu'avec une extrême prudence 
au milieu des pentes rapides, au bout d e s 
quelles s e trouve quelque abîme. 

La vie des mineurs de Wiel iczka, ei en 
dehors des conditions normale*, devrait 
tenter quelque romancier. 11 faut la isser 
aux faiseurs de calembours faciles ce trait 
qu'un tel roman ne manquerait p u de 
« sel ». Mais en vérité, on n'a sur c e s mi
nes que des notes de voyageurs. U semble 
que l'existence morale de c e s travail leur* 
qui t e sont déshabitués de la lumière 
réelle, vaudrait le peine d'une étude attea* 

**'*"* YALSNSO* 
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